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LETTRE PASTORALE 


D E 

MONSEIGNEUR L’EVECLUE 

DE PAMIERS 

AU CLERGE’ ET AUX FIDELES 

DE SON DlOCESE, 

Dam laquelle il leur fait part de fes dernieres dtfpofi lions far 
rapport à l'affaire de la Conjlttution ÜNIC.ENITUS. 

JE AU 'BAPtiStE VE VE RTHAMON , par ta permijficn divine. 
Evêque (jr Seigneur de Tamiers , 'Prefident né des Etats du 
• Pays de Voix , au Clergé & aux Fidelts de nôtre Viocefe , 
Salut dr Hieneditfion. 

O U S nous Tentons plus obligés que jamais , rr.es rres- 
chersFreres, de prévenir & de dirfiper les préjugés qui 
pourroient Te former dans voscfprits; & nous pouvons 
le faire avec d’autant plus d’avantage , que la neccflité 
des démarchés que nousavons faites pour confcrver la 
pureté de la do&rine & la faintctc des réglés des mœurs, fe montre 
tous les jours avec plus d’évidence par les efforts que fait l’homme 
ennemi pour rependre l’yvraye de l’erreur dans le champ de l’E- 
gliic,& pour y étouffer la bonne femence des vérités les plus fain- 
tes & les plus intereffantes de la Religion. Un Pafteur qui s endort 
dans ces circonftances , &qui n’avertit pas la maifon d’ifraël des 
dangers qui la menacent, doit craindre que le Seigneur ne luy rede- 
mande un jour le fang de âmes qu’il aura laiffées périr par Ton fi- 
lcnce , Si. qu’il auroii pû prclcrver par des inftruélions données a 
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Quelle milite , mes très-chers Frères , pourrions-nous trouver 
dans Un filence.à la faveur duquel les faintes Maximes de l’Evangile 
feroient mifes en oubli , & des opinions , nouvellement inventées 
par les hommes , prendraient la place de la do&rinc ancienne de 
l’Eglife, & viendraient fapper parmy vous lesfonderoens & l’efpric 
de la pieté chrétienne. Qu’aurions-nous gagné en ne vous décou- 
vrant pas les combats qu’on livre à la vérité , pour donner cours à. 
des erreurs pernicieufes fur le dogme 8c fur la morale , fi après que 
Dieu nous aura retirés de cette vallée de Iarmes,vous vous trou viés 
expofes fans précaution & fans armes, aux attaques de l’ennemi, (C 
réduits ou à luy ceder , en adoptant le relâchement & les nouveau- 
tés prophanes qu’il veut introduire , ou à luy refifter avec peu d’a- 
vantage Sc d’efperance de fuccès , faute d’inftru&ion & de prépara- 
tion au combat ? 

Nous ne pouvons donc nous difpcnfcr de vous inftruire du véri- 
table fujet des troubles de l’Eglife, & de vous exhorter à y prendre 
la part qui vous convient , en demeurant fermement attachés aux 
vérités faintes dont vous avez été inftruits dès vôtre enfance, & que 
nous avons la douleur de voir attaquées & proferites fans ménage- 
ment. Ce qui nous prefle encoredavantagede remplir cette partie 
i.i im 4 <■ de nos obligations, c’eft que le tems de nètre départ s'approche , & 
que l’àge de quatre-vingt ans où nous fommes arrivés, nous avertie 
que bien-tôt nous ne pourrons plus vous donner les avis & les 
inftrutftionsqui vous font necefTaires,& que nous aurions à répondre 
au fouverain Juge d’un filence& d’un amour delà paix pouflesau 
delà de leurs juftes bornes. 

Pour prévenir ce malheur, nous avons refolu, mes très- chers Frè- 
res , de vous rendre un compte exaâ de nos fentimens & de toutes 
nos démarches fur l'affaire de la Conftitution Unigenitus , & de 
vousexpofer dans lafincerité & comme fous les yeux de Dieu, les 
raifons prenantes & indifpenfables que nous avont eues de ne 
point l’accepter, & de nous oppofer à fon progrès par les voyes légi- 
timés & canoniques que nousavons trouvées établies & en ufage 
dans l’Eglife, Par là nous vous mettrons en état de nous juftificr 
vops-mçmes , & de défendre la droiture & la régularité de nôtre 
conduite, contre ceux qui entreprendioient de vous la rendre odieu- 
fe, & de nous noircir dans vos efprits, foit pendant le peu de tems 
qui nous refte à vivre avec vous , foit après nôtre mort 

Mais ce n’eft pas nôtre interet que nous cherchons ici, ni le foin 
d'une réputation auprès de vous, qui nous fera toujours precieufe,8c 
qu’il n’eft pas permis à un Evcquc de négliger. C’eft vôtre propre 
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Falot & l'obligation où vous êtes deconnoîcre & d’aimer la vérité 
qui feule paie vous délivrer , & d’être en garde contre l’erreur qui 
gagne comme la gangrené, & dont vous feriez plus fufceptibles , Il 
nous n’avions foin de vous en avertir. Ecoutez- nous donc comme 
le Pafteur que Dieu vous a donné pour vous conduire dans les 
voyesdu falut , & à qui il appartient de vous faire difeernerôc fuir " 
les pâturages empoifonnés qui pourraient vous donner la mort , & 
de vous montrer les nourritures falutairesqui peuvent fervir à vous 
donner la vie. Nous ne vous parlerons pas de nous-mêmes , ni en 
nous appuyant fur les penfées & les inventions de l’efprit humain. 
Les divines Ecritures, la facrée Tradition , les decifions authenti- 
ques de l’Eglife feront nôtre règle , & le guide alluré que nou Sui- 
vrons. En vous affermiflant dans l’amour des verirés du falut, qu’il 
a plû à Dieu de raanifefter aux hommes, nous vous infpirerons une 
parfaite foumilTion à i’Eglife,quieftladepofitaire,rappui,8tlaco- 
lomne inébranlable de ces faintes vérités, un attachement inviola- 
ble à fon unité ,& un profond refpect pour fes Payeurs, lors même 
qu’ils ne font pas tout ce que Dieu demande d’eux pour la défenfc 
de ces vérités; ou qu’ils s’oublient eux- mêmes jufqu’à les combattre 
& à les profe rire. 

Les dogmes de 1 a Foy , les p rincipes delà morale chrétienne, les 
règles de ladifeipline Ecclefiaftique vous étoient enfeignées pai- 
fiblement avant que la Conftitution Vnigenitus vit le jour. Nous 
employons nôtre vigilance & nos foins, afin que perfonnen’y don- 
nât la moindre atteinte dans ce Diocefe ; & fi nousavions fouvent 
fujet de crainde que les réglés de l’Eglife ne fuffent violées dans 
le fecretdu tribunal de la penitence; au moins nous venions à bout 
d’empêcher qu’on n’enfeignât rien publiquemenr qui y fut contrai- 
rejfic nous pouvions nous flatter de ne pas travailler en vain, en tâ- 
chant de reprimer les relâchemens & les abus du minifterc des 
clefs qui pouvoient venir à nôtre connoiflance. 

Mais cette Conilitution ne fut pas plutôt devenue publique , 
que nous prévîmes l’ufagc qu’on en ferait pour changer la face de 
l’Eglife.pour altérer fes dogmes, popr renverfer fa morale 8c fa dif- 
¥ cipline.Tout nous parut ébranlé par ce Decretjla Toute- puiflance 
de Dieu fur le cœur de l’homme en ce qui regarde le falut, l’effica- 
citc de fa grâce, la necellité de fon amour,la différence des deux al- 
liances , la légitimé adminiffration du Sacrement de penitence , la 
lecture de l’Ecriture Sainte, les droits Sacrés de l’Epifeopat, les li- 
bertés de l’Eglife Gallicane, les maximes fondamentales de l’Etat, 
la fureté de la perfonne facrée de nos Rois, Nous fumes effrayés à 
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Ja vùc de tant de maux , 8c nous en reflemimes nne vive douleur: 
Nous nous demandions à nous-mêmes comment on avoit pû faire 
une fi funefte iliufion au Pape, & l'engager à lancer les plus du- 
res qualifications fiir tant de Propofitions fi pures 8c fi Orthodo- 
xes; 8c plus nous examinions , 8c noos tâchions d’approfondir , 
plus nôtre étonnement augmentoit ; plus nous découvrions la 
main ennemie qui a facrifié nos libertés aux préventions Ultra- 
montaines , pour obtenir de Rome l’approbation des nouveautés 
8c des relâchemens introdultsdans le dogme 8c dans la morale. 

Ces réflexions nous déterminèrent bicn-tôt à ne point accepter 
laBulle , 8c nous avons cru devoir prendre une route differente 
de celle des Prélats fur qui ce Decret avoit fait la même impreflion 
que nous avions éprouvée. Il n’y a , difions-nous , que ce qui eft 
obfcurqui puifle être expliqué favorablement ; mais où eft l’obf- 
curité d’une Bulle qui condamne un grand nombre vie Proposi- 
tions clairement conformes à l’Ecriture, à la Tradition, aux Con- 
ciles , aux expreflions des Pères , au langage ordinaire de la pieté* 
On peut la trouver obfcure 8c difficile , quand on eft déterminé à 
la recevoir , parce qu’il s’agit alors d’accorder la doctrine qui en 
refulte avec ce qui a toujours été crû , 8c d’apliquer à chaque Pro- 
pofition les qualifications vagues 8c indéterminées qu’elle pro- 
nonce : mais tout eft clair 8c facile en le rejettant , parce qu’il 
fuffit pour cela que plufieursdes Propofitions ne méritent aucune 
cenfure. Nous déclarâmes aufli dès le vivant du feu Roi que nous 
ne voïonspas comment on pouvoit recevoir laConftitution; 8c ru 
les Ordres de ce grand Prince, que nous aurions d'ailleurs fou- 
haité de pouvoir fatisfaire , ni l’exemple du plus grand nombre 
desPrelatsdu Royaume qui acceptèrent dans l’Affcmblée de 1714- 
ou après , ne purent nous fairechanger de fentimcnc. 

La méthode que fuivit cette Aflèmblccen acceptant la Conftt- 
tution, avec des explications , nous parut d’une très-dangereufe 
confequenlè pour la foi; parce qu’etvs’y attachant , il n’y a poinc 
de décifion erronée 8c contraire à la foi qu on ne puifle accepter- 
Elle nous parut peu digne de la gravité Epifcopale ; parce que 
fous prétexte d’expliquer laConftitution , on la contredit en plu- 
ficur points importans : on l’accepte de bouche , 8c on la rejette* 
en effet; on déclare qu’on y a reconnu la doctrine de l’Eglife , 8c. 
on y fubftituë une dotftrine que le texte de la Bulle défavouë 8C 
rejette clairement : on dit en France qu’on l’a reçue relativement 
aux explications, 8c on s’en fait honneur, parecque celacft ne- 
ccflâirc pour appaifer les plaintes 8c les murmures qui s eleventd& 


r 


Digitized by Googt 


èoute part j 8c on fait entendre à Rome qu’on a reçû purement Sc 
Amplement , 8c on garde le filence fur les Brefs du Pape qui le 
certifient. En un mot les explications ne font pour Rome qu’un 
rempart oppofé aux faufles interprétations de la Bulle ; 8c elles 
font en France une précaution ncceflàire pour mettre à couvert la 
dodrinede rEglifeobfcurcie ôcébranlée parlaConftitution.L’inf- 
trudion Paftoralcdc cette AfTemblée nousparut même infuffifan* 
te pour la fin qu’on fc propofoit > car les vérités n’y font pas allez 
mifes à couvert j les nouveautés de Molina y font ouvertement 
• favori fées, la do&rine ancienne n’y trouve pas l'honneur 6c la pré- 
férence qu’elle mérite } on y hazarde diverfesexpreflions , 6c une 
en particulier fur la crainte des peines , qui préfente vifiblement 
une erreur} on ycharge les Propofitions 6c l’Auteur du livre d’où 
elles font tirées , de beaucoup d’imputations d’erreurs 6c d’inten- 
tionsperverfes , dans lefquelles l’équité 6c la bonne foi , qui doi- 
vent éclater dans les jugement que les Evêques prononcent , pa- 
roiflent avoir été entièrement oubliées. 

Il ne nous en auroit pas tant fallut pour rejetter cette méthode 
6c l’ufage qu’on en avoir fait : le mauvais fuccès de tant de re- 
cherches , 8 C d'une application foutenuë pendant plus de trois 
mois pour rendre la Bulle recevable , nous perfuada plus que ja- 
mais quelle n’auroit pas dûë être reçue par des Evêques qui font 
obliges démarcher plus Amplement , quand il s’agit de la foi , 8C 
dont la conduite doit être telle dans ces occafions efTentiellesl , 
qu’il foittoûjours facile de la juftifier même dans l’efprit des fim» 
pies fidèles : nous primes aufTi une nouvelle 6c plus ferme rcfolu- 
tion de ne point accepter ni de cette manière ni d’aucune autre ; 
pareequ’il n’y en a point qui puifle rendre bon ce qui eft mauvais 
ni faire une jufte 6c légitime alliance entre l’erreur 6c la vérité. 

Mais ne point accepter la Conftitution , tandis que le plus 
grand nombre denos Collègues dans l’Epifcopat s’y foumettoit , 
ce n’étoit pas encore aflez } 6c nous avions fujet de craindre que 
nous n’euflîons rempli nôtre devoir qu’à demi , en nous abftenant 
Amplement de prendre part à cette acceptation. L’obligation fo- 
lidaireque la dignité Epifcopale impofe à ceux qui en font hono- 
rés , de veillera la conlervation de la foi , de la morale ,8c de l’CJ- 
i nitc de l’Eglife univerfelle , exigeoit quenous fidîons ce qui éioit 

S en nous pour arrêter le progrès de la Bulle , 8c pour l’empêcher 

t d’acquérir dans l’Eglife une autorité qu’elle ne mérité poinr. 

c- Le feul moyen qui nous reftoitàoppoferà ce mal.étoitde défe- 

; rer toute l'affaire â l’Eglife univerfelle par un appel canonique au 
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futur Concile General. Quatre Evêques de France , recommandai 
blés par leurs lumières, par leur zélé pour l’Eglife.fic par leur expé- 
rience dans l’Epifcopat , nous frayèrent en 1717. le chemin dans 
lequel nous délirions d’entrer. La Sorbonne , c’eft-à-dirc la Fa- 
culté de Théologie la plus célébré du monde , 5 c. celle qui réünic 
dans Ton fein plus de fcience Eccléfiaftiquc & plus d« pieté, fuivit 
l’exemple de ces quatre Prélats, & appella avec eux dans un con- 
cert de fuffrages, & une plénitude de cœur qui fie voir bien claire- 
ment ce que cet illuftre Corps penfoie delà Conltirucion. A peine 
cette grande nouvelle fut venue jtifqu a nous , que nous nous cm- 
prenantes de nous unir aux Evcques Appellans, en adhérant à leur 
Appel. Jamais démarche n’a été plus confolante pour nous , ni ne 
nous a laide une plus ferme confiance que Dieu l'approuveroit à 
fon jugement. Jamais aufiî nous n’en avons fait aucune avec plus . 
d’ardeur, fie dans une perfuafionplus intime que nous y étions obli- 
gez 5 c que nous aurions manqué à nôtre devoir en ne la faifant 
pas. La fuite de dix années qui le font écoulées depuis, n’a apporté 
aucun changement dans nos dilpofitions > Se nous pouvons encore 
vous dite aujourd’huy, mes très, chers Frères ,cc que nousécrivions 
1719. dans une Lettre particulière , que fi nous étions prêts à 
venue pu- mo,tr tr , nous demanderions qu'on mit avec nous dans le tombeau 
biique par C Ecriture Sainte , qui a toujours été le fujet de nos leftures 
lion &êft & n ° tre méditation, & ï Appel que nous avons fait de la Confi- 
cn d’âne du titution , comme les titres qui nous font cfperer avec plus de con- 
*• Ma r- fiance que Dieu nous fera miferreorde , fie qu’il oubliera les fau- 
tes qui échapent à nôtre foibledc dans le gouvernement de ce 
Dioccfe. 

Après cette démarche eflèntielle nous Iaifsâmes aux illuflres 
Prélats dont nous avons fuivi les traces , 1 e foin de juftifier l’Appel 
de la Conftitution , d’expofer au grand jour le vrai fensde ce De- 
cret , fie de démontrer fon oppofition avec la doélrine commune 
6c perpétuelle de l'Eglïfc» Us s’en aquitterent avec tant de lu- 
mière & de folidité dans le Mémoire qu’ils publièrent en com- 
mun en 1719. que nous aurions taché en vain d’y ajouter ou de 
rien faire de nous- mêmes qui pût en approcher. C’cfl par là que 
nous nous crûmes difpenfez de donner aucun nouvel Ecrit au Pu- 
blic : celui-là ftiffifoit , 6c nous avions droit de nous l’approprier, 
puifqu’il n’étoit fait que pour deffendre une caufe qui nous étoic 
commune avec les Prélats qui le donnoient en leur nom. D’ail- 
leurs, les occupations continuelles que nous trouvons dans nôtre 
D*ocefe , & qu'il oc cous elt pas libre d'interrompre , ni de con- 
fier 
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fier à d'autres, ne nous laiffoient pas le loifir de travailler avec l'ap- 
plication qui auroit cté neceflaire , fur une affaire fi étendue 6c fi 
importante. Nous profitons cependant de l’occafion qui fe prefen- 
tc pour déclarer que nous approuvons ce Mémoire, 6c que nous l'a- 
doptons comme l’inftru&ion du procès intenté contre la Confti- 
tution, ÔC la piece cflentielle à laquelle il fuffirade recourir, quand 
on voudra terminer par un dernier iugement lcsconteftations doDt 

iir i»/* n • r * J O 

1 Eglife cft aguee. 

L’Appel au Concile ne pouvant être attaqué en lui-même , on 
entrcpritdc le rendre inutile8cde nul effet parun Accomodcment, 
squi fe terminoit à l’acceptation de la Conftirution. Ceux qui 
croyoientquc la Bulle pouvoir être acceptée avec des explications 
qui mifTent à couvert la dodrine de l’Eglife , 8c qui arrêtaient l’u- 
fage pernicieux que les ennemis de la morale chrétienne , de la 
hiérarchie 6c de nos libertez en faifoient , entrèrent dans cet Ac- 
commodement. Pournousqui en penfions autrement, Scquiétions 
perfuadez que nulle explication ne peut corriger les deffauts eflen- 
tielsde la Bulle, ni défarmer ceux qu’elle autorife dans leurs mau- 
vais principes , nous n’y prîmes aucune part. 11 nous fut même fa- 
cile de prévoir qu’il n auroit aucune force, 6c qu’un tel ouvrage 
poufle par des vûës de politique 8c conclu en France, fans que les 
Evêques premiers A ppellans fuient confultez ni entendus, 6c fans 
que le Pape qui y étoit le plus intereié, y donnât la moindre mar- 
que d’approbation, feroit bien-tôt renverfé 6c laiieroit l’Eglife de 
France dans la même confufion qu’auparavant. C’eft auii ce que 
I’évenement a vérifié d’une manière trop éclatante. L’Accommo- 
dement eft tombé â Rome ; on n’en a point été fatisfait en France} 
une multitude d’Appellans ont réclamé contre} ceux qui ont ainfi 
accepté la Conftitution , n’ont rien gagné par leur condefcendan- 
cc } ceux qui l’avoient approuvée nom pas tardé à y donner attein- 
te } la paix n’a point été rendue à l’Eglife , 6c le parti des Accep- 
tans n’en eft devenu que plus hardi, 6c plus entreprenant. Il en fe- 
ra de même de toutes les voyes de conciliation où la vérité ne 
trouvera pas une pleine viéloire , 8c ou ceux qui l’aiment , ne di- 
ront pas ouvertement ce qu’ils penfenr. 

Peu contens de demeurer fermes dans nôtre appel , 6c de rejet- 
ter toute acceptation de la Bulle , nous fîmes avec fix de nos il- 
luflres Confrères une nouvelle démarche auprès du Pape Inno- 
cent XllI. qui venoit de fucceder à Clcment XI. Ce nouveau Pa- 
pe n’ayant point dans l’affaire de la Conftitution les mêmes enga- 
gemens perfonnelsquc fon predéceffeur , 6c s’étant mêmeexpii- 
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que avant Ton exaltation d'une manière à perfuader qu’il n’aprou- 
voit point ce que Clement XI. avoit fait j nous crûmes qu’il feroic 
allez difpofé à nous écouter , 8c que les plaintes 8c les raifons de 
V I I. Evcques qui n’avoient en vue que l’intereft de l’Eglife, & la 
confcrvation du dépôt de la foy, feroient impreffion fur l'on efprir. 
Nous lui écrivîmes donc une lettre commune avec nos illuftres 
Confrères Dans cette Lettre ,nous fouvenant du droit 8c de la li- 
berté que nous donne nôtre cara&ére , & fai lant réflexion à l’im- 
portance de l'affaire fur laquelle nous écrivions, nousdécouvrimes 
au chef des Evcques la grandeur de la playe que la Conftitution 
faifoit à l’Eglife 5 Si en confervant tout le relperft qui eft dû à la 
cbairede S. Pierre, nous ne diflimulames tien de ce que nous étions 
obligez de reprefenter à celui qui y étoit allis s fie nous lui indiquâ- 
mes fans détour le remede qu’il pouvoit apporter à de fi grands 
maux. La Conftitution renferme tant de dcflfjuts eflentiels dans 
le fond Sc dans la forme , 8c les régies les plus indifpenfables ont 
été fi ouvertement violées en cette occafion, qu’il ne nous fut pas 
difficile de démontrer que cette Bulle efl infoutcnable , 8c que le 
Pape devoir la révoquer pour l'honneur du S.Siége fi i de l’Egl^fe, 
comme une pièce furprife à fon predéceflair , 8c qui portoit lùr le 
front tous les caractères d’obreption 8c de fubreption. 

Mais quelques puiflantes que fiiflènt nos raifons, & quelque for- 
ce que nous donnât la vérité pour laquelle nous écrivions , le Pape 
ne jugea pas à propos d’y faire attention, ni de nous honorer d’une 
réponfe.Quoy de plus furprenant que cette conduire ; fit qui pour- 
roic trouver mauvais que nous en faffions nos plaintes } fept Evê- 
ques repréfententau Pape, comme au chefvifible du College Epif- 
copal, que la Bulle de fon predeccfleur condamne un grand nom- 
bre de propofitions , qui dans leur fèns propre fi i naturel n’expri- 
ment que des veritez très-importantes , reçues fie approuvées de 
tout rems dans l’Eglife i 8c que par un contrecoup neceflaire elle 
autorife plufieurs nouveautez prophanes furie dogme, fi i plufieurs 
erreurs pernicieufes fur la morale. Us ne fe contentent pas de le re- 
préfenter 5 ils le prouvent, 8c le rendent fenfible par les fruits em- 
poifonnez que produit tous les jours cette Bulle, 8c par les exccz 
intolérables qui s’enfeignent dans l’Eglife fur le fondement de 
cette pretenduë décifion. Le Pape garde le filence > 8c loin de cou- 
rir au remede dont on lui montre la neceffité , il s’engage à foûte- 
nir une démarche qu'il n’auroit pas voulu faire lui-même, comme 
s’il n’y avoit pas un véritable deshonneur à adopter les fautes d’au- 
uinvfic à en rendre garand,.& une folide gloire à les reparer* 
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Tel e(t le mal que ne peut manquer de produire l’opinion nou- 
velle & dangereufe de l’infaillibilité des Papes. Avant que les flat- 
tcurs de la Cour de Rome euflent mis cette opinion en crédit , les 
Papes pou voient s’écarter du droit fentier de la vérité, & donner 
atteinte par des décidons précipitées à la pureté de la doctrine 
Chrétienne. Ils l’ont même fait plufieurs fois } & l’hiftoire de l’E- 
glife en fournit tant d’exemples , qu’il efl: étonnanr que quelqu’un 
tant l'oit peu inftruit ofe le révoquer en doute. Mais au moins alors 
ces fautes pouvoient être ailément reparées j & un Pape zélé pour 
la foy , & averti du danger où elle étoit .expolee , rerbrmoit fans 
peine la playe que fon predeccfl'eur y avoitfaite. Mais l’opinion de 
l 'infaillibilité ayant pris le deflus à Rome, les fautes des Papes que 
cette invention de l’efprit humain n’a pu rendre infaillibles, y font 
devenues comme irréparables i le fucceflcur fe regarde comme 
obligé de foûtenir ce qu’a fait fon predeceflèur , & il ne croit pas 
même être en droit de le reformer s & il n’y a qucl’Eglife univer- 
fellc qui puifle guérir la playe qu’un Pape aura faite au dogme , à 
la morale ou à la difeipline. Situation déplorable de l’Egiife , Si 
qui doit faire gémir ceux qui l’aiment & qui font jaloux de fa gloi- 
re ! C’eft un ma! pour les Papes d’être fujets à la réduction & à la 
fmprife, &c de fe tromper quelquefois dans leurs décidons : mais 
c’en eft un autre incomparablement plus grand , d’être engagez 
par principe à ne plus rcconnoître les fautes de cette nature où ils 
peuvent eftre tombez eux ou leurs predeccflcurs. 

Nôtre Lettre au Pape Innocent XI II. n’ayant rien produit à 
Rome , fut dclaprouvée en France & condamnée par un Arreftdu 
Conlcil , dans lequel nous ofons dire que l’honneur qui cft dû à 
l'Epifcopat n’a pas été allez ménagé. 

Attaquez par M, le Cardinal de Bifly dans la perfonne de qua- 
tre Evéquesaufquels nous nous étionsunis, nous fumes obligez de 
nous défendre, & nous eu mes l’honneur de prelèntcr nôtre Répon- 
de au Roy avec nos Remontrances fur l’Arreft de fon Confeil. 
Nous nous attachâmes en particulier dans cette Rcponfe à mettre 
en évidence les mortelles atteintes que M. le Cardinal de BifTy 
dans fon lnftruction Paûorale donne aux Maximes & aux Loixdu 
Royaume , aux libertés de l’Eglife Gallicane , & à la necdîiié des 
Conciles generaux. Nous fîmes voir que la caufe que nous foutc- 
nons e(l inléparable de celle de nos psetieufes libertez, & que nos 
adverfaires ne peuvent fe foutenir dans le party qu’ils ont pris , 
qu’en favorifant les Maximes Ultramontaines , & en intreduifant 
dams le Royaume des Maximes étrangères d’une dangereufe confc- 
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quence , & contre Iefquelleslcs Prélats & les Magiftrats François 
fe font élevés avec zeleen tant d’occafions. 

Outre cesaélcs & ces écrits dont nous venons de parler fommai- 
remenr pour les confirmer , nous ne voulons pas vouslaifTer igno- 
rer.mes très-chers Frères, une autre démarché que nous avons fai- 
te depuis dans la mêmes vûë & pour les même motifs. Dès que 
nous eumesapprisqueladivinc Providence avoit place fur le S* 
Siégé Benoit XI II. nous conçûmes de grandes efpcrences que 
Dieu fe ferviroit de fonminiftere pour apporter quelque remede 
aux maux de l’Eglife. Nous luy expofames ces maux fans dégui- 
fement , de concert avec deux de nos illuftres Confrères dans une 
lettre commune. Nous luy reprefentames plufieurs des excès qui 
ont étéenfeignés dans l’Eglife fur le fondement de la Conftitutioo 
'Unigenitus , & le péril extrême auquel eft expofé le dépôt de la 
faine doélrinc , depuis que les Amateurs de la Nouveauté fe vo- 
yent autorifés par cette Bulle. Nous luy fîmes fentir l’oppofition 
réelle de Clement X I. & d’innocent XIII. fes predeceflcurs fur 
la Conftitution , Clement X I. auteur de cette Bulle a déclaré tant 
de fois quelle étoit claire & quelle n’avoit pas befoin d’explica- 
tions. Innocent XIII. fon fuccefîeur immédiat convient dans fo» 
BrefauRoyque l’erreur condamnée eft couverte des couleurs de 
la vérité : ce qui montre au moins évidemment la neceflué indif- 
penfable d’expliquer la Conftitution } Cependant cc Pape n’a don- 
né aucune explication. 

Qioy que nous n’ayons point reçu deréponfei certe lettre,, 
nousne doutons pas que S. S. n’en ait été touchée y nous n’igno- 
rons ni fes pieu fes intentions, ni les obftaclcs que la prévention 8c 
la paflion des ennemis de la vérité & de la paix y oppofenr. Nous 
avons vuavec joye & avec aélions degraces les preuves éclatantes 
duzele de N. S. P. le Pape pour l’ancienne &c la faine doéhine 
dans fon Bref aux Dominicains, qui a vengé la predeftination gra- 
tuite & la grâce efficace par elle-même des infultes des ennemis de 
ces dogmes fur s ér inébranlables. Nousfavons , & perfonnen’en 
peut plus douter, que le Pape étoit prêt de donner fon approba- 
tion authentique à douze Articles de dotftrine, d’autant plusnecef- 
faires dans ces jours d’obfcurciflèment fie de trouble , que les hom- 
mes font plus d’efforts pour foppofer à un fi grand bien j & nous 
efperons toujours qu’enfin la vérité prévaudra contre l’erreur, que 
l’antiquité facrée l’emportera fur la nouveauté prophanc , que les 
inventions recentes del’cfprit humain céderont aux dogmes falu- 
takes que la Traditioa pous atranfmis , & que N. S. P. Le Pape. 
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en donnant à ces articles le fceau de l’authorité Apoftoliquc qui 
lui cft confiée , préparera les voyes au triomphe complet de la 
vérité. 

Mais comme cette efperance cft retardée , nous ne devons pas 
toûjours demeurer dans le filence, ni fouffrir fans nous plaindre Ce 
fans reclamer que l’on attaque ouvertement, & quon entreprenne 
de proferire les grandes £c eftèntiellcs veritez qui font renfer- 
mées dans ces Articles. Plut à Dieu quelles n’eufient été combat- 
tues que par des ennemis obfcurs fanscredit & fans autorité • Mais 
quelle douleur pour nous , & quelle tentation pour les Fideles de 
voir ces veritez attaquées par l’autorité Epifcopalc ! de voir des 
Evêques de France condamner par des Mandemens , l’Ecrit qui 
les contient oppofer une ccnfure fi fcandaleufe aux pieufes in- 
tentions du Pape qui après les avoir mûrement examinez , étoit 
refolu de les approuver folemnellemenr. 

C’eft pour reparer en quelque forte ce fcandale que nous nous 
croyons obligez de nous déclarer pour la doctrine des u. Articles, 
nous ne faifons que fuivre en cela l’exemple de quelques uns de 
nos illuftres Confrères dont nous refpeétons les lumiercs,dont nous 
admirons le zélé, & auxquels nous fommes déjà unis par des liens 
trop étroits , pour ne pas tâcher de les imiter dans les démarchés 
nouvelles que l’amour de l’Eglife leur fait faire , difpofez à parta- 
ger avec eux les contradictions qu’ils fou firent , & les vexations 
auxquelles ils font tous les jours expofez. Nous ne croyons pas de- 
voir nous étendre beaucoup pour établir l’orthodoxie de cette doc- 
trine, & l’intereft cflentiel qu’à l’Eglife de la maintenir. Il nous 
fuffira,mes très-chers Freres, de vous l’expofer Amplement j parce 
que nous fommes perfuadczqu’elleeft déjà gravée dans vos coeurs, 
& qu’il n’y a qu’à vous la montrer, pour vous faire reflentir cette 
joye faioteque la lumière de la vérité apporte à ceux qui l’aiment, 
mais joye qui ne peut manquer d’être mêlée de triftefle, quand on 
voit qu’une doétrinc fi pure a pu cftre fletrie par des Evcques. 

I. ARTICLE. 

Qui de vous en effet , mes trcs-chcrs Freres , n’éprouvera ce 
double fentiment à la vue du premier Article i Depuis le péché 
d' Adam perfonnen » p» acquérir la véritable jufiiee ou le falut 
éternel fans la foy au Médiateur au Rédempteur, plus ou moins 
développée ou diHinfte, folon la différence des tems çr des perfon- 
»es. Tous les hommes naifiènt coupables en Adam. Déchus de 
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la juftice danslaquelle ils avoicnt été créés, exclus du fatutécerneî,' 
ils n auraient eu aucun fujee de fe plaindre , fi Dieu les avoit tous 
abandonnez dans la condamnation que le malheur de leur naifTan- 
ce leur a attirée : mais pour faire éclater les richeflcs de fa mil'cri- 
corde.il a choifi un moyen defalut pour eux, auquel ils n'auroient 
jamais dû s’attendreftl a envoyé fon Fils au monde dans la reflcm- 
blance de la chair du péché , pour les délivrer de l’Efclavagc du 
péché, 8c leur donner la juftice 8c le falur -, ( a ) c'eft par là , nous 
die S. Paul que vous êtes en J. C. que Dieu notes a donne' pour être 
nôtre fageffe , nôtre ju/lice , nôtre fanftification dr nôtre rédemp- 
tion. J. C. eft tellement nôtre juftice 8c nôtre rédemption qu’il n’y 
en a point d’autre pour nous , ni pour aucun Enfant d’Adam (b) le 
falut n'eïï qu'en lui feul , dit S. Pierre, & aucun autre nom fous le 
ciel n a ete' donne' aux hommes par leqùel nous devions être fauves. 
Le péché a mis entre Dieu 8c nous un éloignement fi immenfe, 
que J. C. feul a pu nous en raprocher , 8c nous donner un accès fa- 
vorable auprès du Pere. 11 eft non feulement nôtre' Médiateur, mais 
nôtre unique Médiateur , 8c c’eft fur cette qualité que S. Auguftin 
fonde la neccffité indifpenfable de la foy en J. C. ,, {c) Perfonne , 
,, dit ce Pere, n’a été reconcilié avec Dieu fans la foy en J. C.foic 
„ avant fon incarnation, foit après , puifque l’Apôtre a defini très 
„ véritablement qu’il n’y a qu’«» feul Dieu dr un feul Médiateur 
,, entre Dieu dr les homme s^J. C. homme 

Cette vérité eflennelle , qui eft le fondement de l’efperance 
des Chrétiens 8c la fource de leurs aétions de grâces , eft propo- 
fee dans le i. Article avec un ménagement fi fage , 8c qui auroit 
dû fermer la bouche à la contradiéiion , car la foy au Médiateur 
qu’on y exige , eft plus ou moins developée ou diftinéle , félon la 
différence des tems 8c des perfonnes j c’eft-à-dire , qu’elle étoit 
plus diftincle 8c plus developée dans les Prophètes à qui Dieu re- 
veloit par luy même l’avenement 8c les myfteres futurs de J. C, 
que dans les juftes d’un ordre inferieur, 8c quelle doit être aujour- 
d’huy plus developée dans les Chrétiens , quelle ne l’étoit dans 
les Juifs qui vivoient dans l’attente de la rédemption d'Ifracl , fans 
être Prophètes. Mais cette foy plus ou moins diftinéle a toûjours 

a i. Cor. J . jo. Ex ipfo autem vos eftis in Chtifto Jcfu , qui fatbus eft nobis fapientia à 
Dco , & juftitu , & fanftificatio & redemptio. 

b A ci. 4.10. Non eft in alio aliquo fatus : nec enim aliud nomen eft fub cœlo datum bo- 
minibus , in quo oporceac nos falros ficri. 

c Au%. in Vfalm. 104.». 10. Non enim qnifquam prætcr iftam fidem quoc eft in Chrifto 
Jcfu, fiveanreejus Incatnationcm fivc poftca, reconciliatus eft Deojcuni fit ab Apoftolo 
TfraciiTime définiront : unm enim Dms , uiiui &• Altdintor Txi àe hsminum hortio chrijini Jefni. 

I> Tim t. j. 
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etc ncccffaire 6c le fera toujours “ ( a) Aucun des anciens, dit S. “ 
Hilaire, n’a mérité le fecours de Dieu | qu’en cfpcrant que le “ 

Verbe de Dieu, Dieu lui-même, habiteroit un jour dans la natu- “ 
rede notre chair j de même que nous ne méritons pas autrement 1 ' 
ce fecours qu’en croyant qu’il y a habite, [b) Tous les Saints, dit “ 

S. Leon , qui ont précédé le tems de l’avenement de nôtre Sau- “ 
veur , ont été juftifiez par cette foy, &ont été faits membres du “ 

Corps de J, C. par ce myftere. „ Si la foy en J. C, a été ncceffaire 
avant fon Incarnation, elle 1 eft encore plus depuis j 6c quiconque 
ncconnoit pas J. C. 6c ne croit pas en lui, dans quelque pays qu’il 
vive, Scdans quelque éloignement qu’il foie de la lumière de l'E- 
vangile, n’arrivera jamais à la véritable juftice ni au falut. Donner 
atteinte à cette vérité, ce feroit rendre la mort de J.C. inutile, ce 
feroit lui difpucer la qualité d’unique médiateur, & de. Sauveur de 
tous les hommes ; ce feroit introduire dans le Ciel des Saints qui 
ne feroient pas fes membres , 6c qui ne lui feroient pas redevables 
de leur falut : ce feroit en un mot démentir les Ecritures, & ébran- 
ler toute la Religion. " (c ) Perfonne, dit S. Auguflin, n’a une “ 
efpcrance véritable 6c certaine de vivre éternellement , s’il ne “ 
reconnoit la vie qui eft en J. C.„. 

II. ARTicLE. 

Le i. Article eft une conféquence du premier , & la vérité 
qu’il exprime eft neceftàirepour ne pas confondre les deux allian- 
ces , 6c l’Etat des Chrétiens fous la nouvelle avec celui des Juifs 
fous l’ancienne. La Loi de Moyfe , y eft-il dit , ne donnoit point 
par fa propre vertu , la grâce qui eH necejfaire pour accomplir les 
commandemens de Dieu. Si la loy eût donné cette grâce , 6c l’eut 
donné par fa propre vertu, la foy en J. C. n’auroit pas été neceffai- 
re pour arriver à la juftice au falut j la loi y auroit conduit elle 
feule , elle auroit fuffit à l’homme pour être juftifié 6c (auvé. Car 
la Loy n’cft point la même chofe qucla foi ,6c elle ne vient point 
de la foi , dit S. Paul ; Lex non ejl ex fide. Ce font deux moyens c*l. j. i». 
différons 6c indépendans l’un de l’autre. Or c’eft par la foi que 

a Non aliter aur nos raeremur ( auxilium Dci ) aut aliqul ante meruerant quàm Vcrbum 
Dci Deum narurz nofhx camem vcl babitaturum fpcraHc vel quod habitaverit crcdidiiTe , 

HiUr. in tf. il S. Lttt. 1 {.». j. , 

b S. Leu ftrm 10. de N*r. Domini Omnes fanfU qui falTatoris noftri tempora prxceflcrunt 
per banc fidem juftificati . & per hoc SactamcntuiD , Chrifti funt corpus cffcfh 

c S. Aug. injotn. truii. 45 . Non eft autem (uiquam fpes xcra Si certa femper yivendi 
oiü agnofeae yicam qux cil Ciuiftus, 
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- Dieu a voulu jufli fier fie fauver les hommes, fie non pas par la loî, 
puifque le jufle vit de la foi , 8c que (i la juftice venoit de la loi, 
j. C. feroit mort en vain > Si fer legem juHiti a , ergo chriftas 
ii. gratis mortuus eft. 

Telle ell la doctrine de l’Apôcrc , 8c il fuffit de lire avec quel- 
que attention fes Epîtres aux Romains fie aux Galates , pour re- 
connoître que le grand objet qu’il s’y propofe c’cft de nous enfei- 
gner que la loy n’a pas été donnée aux hommes pour les jullificrj 
mais pour les convaincre de leur infirmité , pour confondre leur 
orgueil , en les renfermant tous dans le péché par l'occafion qu’cl- 
le adonnée à la prévarication fie pour les engager par cette trille 
expérience à recourir par la foi à la grâce du Sauveur, par laquel- 
le feule les hommes pouvoient élire jullifiez. Or cette doétrine 
fie cette ceconomie des defleins de Dieu ne peuvent fublillcr , 
qu’en fuppofant que la loi de Moyfe nedonnoit point la grâce nc- 
ceflaire pour accomplir les commandemcns 5 ce qui n’empêchc 
pourtant pas , que fous la loi comme avant la loi , il n’y ait eu un 
petit nombre d hommes jullifiez par la foi fie par la grâce de J. C. 
Ce 2. Article cil confiant fie indubitable dans ce qu’il exprime , 
fie nous ne craignons pas de dire , qu’il ne donne pas même toute 
l’idée que l’on doit avoir de l’Etat de la loi , en difant qu’elle ne 
donnoit point par fa propre vertu la grâce neceflaire pour accom- 
plir les commandemens de Dieu. Rien n’cll donc plus furpre- 
nant que de voir un tel Article envelopé dans une cenfure Epifco- 
palc , fans qu’on y dife un mot pour l’excepter 8c le mettre à cou- 
vert de la condamnation. Mais une telle cenfure n’cll pas capa- 
ble d’obfcurcir la do&rine de S. Auguflin fi chere à l’Eglifc fie fi 
fouvent autorifée par fes décifions. (a) “ 11 ell fi confiant, dit 
„ ce Pere , qu’autre chofe ell la loi , autre chofe la grâce , que la 
„ loi feulement n’ell d’aucune utilité , mais même quelle nuit 
„ beaucoup fans le fecours de la grâce. L’utilité de la loi paroît 
,, en ce qu’après avoir rendu les hommes coupables de prévarica- 
„ tion.ellc les force de recourir à la grâce qui doit les délivrer fie 
„ les aider pour vaincre leurs mauvais défirs. Car la loi comman- 
„ de plutôt quelle n’aide les hommes : elle leur apprend qu’ils 
t> font malades } mais elle ne les guérit pas : elle augmente au 

a Aug. dtgr.it. Chrifli cap. S. Ufquc adeo aliud cft lex , aliud cft gratia , ut lex non folum 
nihil profit , vcrùm ctiam plurimum obfit , nifi adjuvet gratia ; Sihxc oftendatur Icgis mi- 
litas, quomam quos facit prxraricationis reos , cogit confugere ad gratiam iiberandos , Si 
ut concupifccntias ma las fuperent , adjuxandos. Jubct enim magis quam juxat ; docct mor- 
hum elle, non fanat ; imo ab ca pot ms quod non fanatur. augetur , ut trtemius & foilicitms 
graux medicina quxratur. 
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.contraire les maladies quelle ne guérit pas , afin qu’ils recher- “ 
chenc avec plus duplication êc d’empreÎTemcm le rerocdc de la “ 
grâce qui doit les guérir,,. 

III ARTICLE. 

La vérité exprimée en ces termes dans le 3. Article } Perfottne 
ne refifte à U volonté nkfolué de 'Die* , eft une de. celles que les 
fimplcs fidèles ne peuvent ignorer , & qu’on ne fauroit combattre 
fans renverfer le Symbole, dans lequel nousfailons profeffiondc 
croire en Dieu le Perc tout-puiflfant. Car Dieu n’eft tout-puiflanr 
que parce qu’il peut tout ce qu’il veut , & que fa volonté ne peut 
être empechéc par la. volonté , ni par la puifiance d’aucune créa- 
ture. C’eft une expreflion qui fe rencontre fouvent dans l’Ecritu-i 
re , que Dieu a fait tout ce qu’il a voulu dans le Ciel & fur la ter- 
re > que fes confcils font fixes , & que toutes fc* volontés s’exécu- 
tent i que perfonne ne refifte & ne peut même refifter à fa volon- 
té. Quand l’Article porteroit Amplement qu’on ne refifte point à 
la volonté de Dieu , perfonne ne feroit en droit de reprendre cet- 
te expreflion , puifqu’ellc eft de l’Ecriture. Neanmoins , pour 
ménager les efprits les plus épineux , on a ajouté à la volonté de 
Difcü le terme d 'ubfolué , & ce n’eft que de cette volonté ainfi 
déterminée qu’on a entendu parler , & que l’Article dit que per- 
fonne rfy refifte. Quoi donc de plus étonnant que la condamna- 
tion de cet Article , & à quoi en eft on réduit , quand on o fe dire, 
comme on a fait depuis peu dans une Lettre Epifcopale , que cet 
Article eft captieux malgré la précaution qu’on y a prife ? Que 
feroit-il donc & quelle qualification y donneroient ces Ccnfeurs , 
s’il croît exprimé dans les termes meme de l’Ecriture , Domine,.,.. 
non est qui pojfit tu.t refiftere volunteiti } C’eft à eux à y faire 
leurs refléxions , aufli bien qu’aux textes des SS. Peres qu’on leur 
a déjà cités , Se auxquels nous nous contentons d’ajouter S. Hilai- 
re. ( *) “ U ne convient qu’à Dieu feul , dit ce Pere , de faire tout 
„ ce qu’il veut : car il n’y a que la force parfaite que rien n’empe- 
,, chc de faire ce qu’elle veut. Celui qui a créé toutes chofes , ne 
,, rencontre jamais de difficulté qui l’arrête. C’eft le partage d’u- 
,, ne nature inferieure à celle de Dieu , de ne pouvoir pas faire 
,, tout ce qu’elle veut 

• • • \ 

» HiU r. in VUlm. 144. So!i Dco conduit otnnia facere qur relit : Cola cnim p.-r- 
fefta virtus in nullo impeditur , quo minus quod velu & t'aciac & ci cxqtio oronia funt , 
auhil difticultatis occnrrit. loferions abco naturi eft , ae totem quod vehe & faciat. 
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IV. ARTICLE. 

L’undes douze Articles qui déplaît davantage aux partifâns de 
Ja Nouveauté , eft le 4. Cet Article les attaque dans un point 
dont ils ont fait leur fort , & fur lequel roule tout leur fyfteme. 
Dans l'état de la nature tombée , porte cet Article , afin que le 
libre arbitre de l'homme J oit cenfé pécher ou mériter , il ne fl pas 
neceffaire qu'il ait une égale facilité pour le bien & pour le mal , 
tu un penchant égal des deux côtés , ni des forces égales dans la 
volonté. Quelque fubtile fit abftraitc que foit cette matière , les 
fidèles appliqués & inflruits peuvent y entrer aflèz avant , pour 
fentir combien la doètrine rejettée par cet article eft pernicicufc 
dans les conféquences , 6c oppolée à celle de l’Eglife. {a) Le Con- 
cile de Trente a décidé deux chofes fur le libre arbitre : La pre- 
mière qu’il n’a pas été éteint par le péché originel , la fécondé 
qu’il a été affoibli fit incliné vers le ma!. Ces deux décifions de 
foi ruinent (ans refource le fyfteme de l'Equilibre. Car i°. fi le 
libre arbitre eft incliné , il n’y a donc plus d’équilibre de pen- 
chant ; fie s’il eft affoibli, il n’y a plus d’Equilibre de forces, puis- 
que cet affaiblifTement n’eft autre chofe qu’une diminution des 
forces qui mettoient la volonté de l’homme en équilibre avant le 
péché. i°. Si le libre arbitre n’eft point éteint, fie s’il fubfifte. 
quoi qu’affoibli 8e incliné , il ne confifte donc point dans l’équili- 
bre de penchant ni de forces , fie fans être dans cet Equilibre 
l’homme peut agir librement, il peut pecher fie mériter, il n’eft 
donc pas neceffaire pour cela que la grâce rctablifTe notre volonté 
dans l'équilibre } fie ceux qui le prétendent font conduits malgré 
eux à enfeigner contre la dccifion formelle du Concile , que le li- 
bre arbitreacté éteint par le péché d’Adam. 

D’ailleurs, quel eft le pccheur d’habitude qui ne reconnoifle 
par t;nc trifte expérience, que quand il pechc , il n’a ni une facili- 
té, ni un penchant , niun pouvoir , ni des forces égales pour s’abs- 
tenir du péché? Comment peut on concevoir un Equilibre de pou- 
voir ou de forces dans ces pécheurs dont S. Augnftin décrit l’Etat 
en ces termes : (b) lL D’une volonté perverfè eft nce la paflîon, 
,, de rafTujetifTemcnt à la paffion s’eft formée l’habitude ; de l’ha- 

a Concil. Tri J. Sejf. i. t»f. t . Tamerfî in cis liberum atbitrium minime extinfhim effet 
airibus liccr attenuatum & inclinaium. 

b Avf. Conf l. 8. c. f. Ex rolumite pcrYcrfafaûa eft libido ; & dum fervitur libidini „ 

1 eft confjetudo.Se dum confuctudini non reftftitur.ftnfta eft ncccfti(as....violcnciaconfue> 
induis <^ua tcahitui Je tenant etiam inyitus animas , co merito quo in cam Yolcns dlahiiua. 
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bitude à laquelle on n’a pas refifté , eft venue la neceffité. .. . “ 
La violence de l’habitude eft telle que lame en eft entraînée 8c “ 
retenue malgré elle , en punition de ce quelle s’y eft livrée vo- 4 ' 
iontairement,,. Or ces malheureux efclavesdu péché ne fc font 
pas encore avifez de fc juftifier dans leurs crimes fous prétexte 
qu’en les commettant , ils n’ont pas une égalité de pouvoir ou de 
forces pour les éviter. Us fe reconnoiflent coupables malgré le.» 
chaînes qui les retiennent, & le poids qui les entraîne dans le mal. 
Pourquoi faut- il qu’il fe trouve des Théologiens & des Evêques 
appliqués à leur fournir des exeufes , & à ériger en dogme l’équi- 
libre de pouvoir & de forces neceflaires pour pecher 8c pour méri- 
ter j équilibre que ces pécheurs fentent bien qu’ils n’ont pas ? En 
vain les partifans de ce nouveau dogme fc retranchent à dire que 
U plus petite grtee fuffit pour mettre la volonté en équilibre. Çar 
S. Auguftin nous reprefente en lui- même un pecheur en qui la 
grâce commcnçoità agir, & quin’étoit pourtant pas encore en état 
de furmonter fa mauvaife habitude,ni par conféquent en cet équi- 
libre de pouvoir & de forces. {*) “ La volonté nouvelle.dit il, “ 
que je commençois à avoir de vous fervir gratuitement , Si de " 
jouir de vous , ô Dieu en quifcul fe trouve la folidc joie , n’é- “ 
toit pas encore propre à furmonter ma première volonté , for- “ 
tifiée par une vieille habitude,,. Cette volonté nouvelle 5c bon- 
ne étoit fans doute l'effet de la grâce, or elle n’étoit pas encore 
capable de vaincre l’ancienne : toute grâce a&uellcne met donc 
point la volonté en équilibre de pouvoir 5c de forces. Enfin , lî la 
plus petite grâce donnoit cet équilibre, comment pourroit - il 
fubfiftcr avec une grâce plus grande Sc plus forte? peut on douter 
que la grâce ne donne des forces à la volonté , 5c que ces forces 
n’augmentent à proportion que la volonté reçoit plus de grâces , 
ou une plus grande grâce, (b) “ Il eft certain dit S. Auguftin , “ 
que c’eft nous qui faifons le bien., Iorfque nous le faifons : mais “ 
c’cft Dieu qui fait que nous le faifons , en donnant des forces “ 
très - efficaces à notre volonté,,. Si donc la plus petite grâce 
fuffit pour donner à la volonté l’équilibre de forcesSc de pouvoir , 
8c pour la fufpendre également entre le bien 8c le mal , une plus 
grande grâce qui furviendra , détruira neceffairement cette éga- 
lité , en donnant à la volonté plus de forces pour le bien, 8c la 

a Aug Ctnf. 1 . 8. ca. Voluntas nova qui mihi efle c.rpcrar , ut te gratis colcrem ftuique 
te vcllcm , Dcus , fola ccrta jucunditas , nondum état idonca ad Tupcrandam priorcm 
veruftare roboracam. 

bjAug. dtgruu &lib art. c. U. a. 5 1. Ccrtuni eft nos faccrc cum facimus i fed ilie 
( Dcus ) facit ut faciamus , ptxbcudo vîtes cificacillimas voluntati. 
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privera de 1 exercice de fa liberté. Et ainfi , loin de demander A 
Dieu avec l’Eglife ces forces très- efficaces & ces grâces puiflimes 
qui forcent nos volonrez rebciles , il faudra les craindre comme la 
ruine dccotre liberté , & celîer de prier , dès que nous aurons re- 
çu la plus pciire grâce , de peur qu’en l'augmentant Dieu ne nui- 
lit à cet équilibre fi précieux & fi neceflaire au mérité. Confc- 
quenccs afP eufes , Mes Très-chers Freres, & qui fuffilène pour 
infpircr une jufte horreur de la doctrine de l’équilibre à toutes les 
âmes pcncuées du fentiment de leur propre foiblclîe , & du be» 
foin où elles font que Dieu étende Ion bras tout-puilTant pour les 
relever. 

V. ARTICLE. 

Plufîcurs Théologiens , eft il dit dans le 5 e . Article , foutien- 
nenî fans aucun danger d'erreur , que les aveuglez, & les endur - 
tis font quelquefois defituds de tonte grâce intérieure : Mais que 
ptrfonue n ait la hardiejfe d'avancer que ceux qui étant prives de 
toute grâce , commettent des pecbes conjiderables , ne font pat 
coupables devant Dieu. 

On ne peut nier que ce qui eft exprimé dansla 1*. partie de cet 
Article, ne lbic foutenu par un grand nombre de Théologiens cé- 
lébrés! On fe contente de dire que cette doctrine eft exempte de 
tout danger d'erreurjon n’en fait pas une loi. On ne dit pas même 
que les endurcis foierre toujours privez de la grâce intérieure , 
mais feulement quelquefois , & on ajoute qu’alors ils en font pri- 
ver en punition de leurs pechez précedens. Ce fentimenc a des 
fondemens dans l’Ecriture & dans la Tradition très- folides , & 
plus que fuffifans pour le mettre à couvert de tout loupçon Sc de 
tout danger d’erreur. Il eft incontcftable qu’il y a des pécheurs 
aveuglez 5c endurcis : or ils ne le lonc que par leur propre malice 
& par la privation de la grâce. Perlonne n’ignore cette maxime 
■ de S. Auguftin ( a) “ Dieu n’endurcit pas les pécheurs en leur inf- 
,, pirant leur malice, mais en ne leur accordant pas fa mifericor- 
j, de „ ! Comme il eft donc certain qu'il y a des pécheurs endur- 
cis , il eft certain auffi qu’il y en a à qui Dieu refufe fa mifericor- 
de , & qui font privez de la grâce intérieure. Il feroit bien plus 
digne de Théologiens pieux & chrétiens , de faire fentir à ces pé- 
cheurs l’Etat déplorable où iis font , 6c de les porter à recourir à 
la mifericordc de Dieu par les larmes de la pénitence que de les 

3 adfint. c. 3. n, 14, Ncc obdorit D:us imp:ccu - aij miliciin , fed noa 

imputicado mifcricordiam, 
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flatter dans leur endurciflcment , en leur perfuadant qu’ils ne font 
jamais privez de la grâce intérieur* , 5c qu’avec cette grâce ils 
font toujours en équilibre 'de pouvoir & de forces pour fc conver- 
tir quand ils voudront. 

La 2 *. partie de l’Article , qui ne permet à perfonne de dire^#* 
ceux qui étant privez, de toute gr ace , commettent des peche ^ 
confiderablet , ne font p tps coupables devant Dieu , ne peut déplai- 
re qu’à ceux qui croient la prefenccde la grâce ncccflaire pour pé- 
cher , qui ont oublié cette autre maxime de S. Auguftin : Le 
libre arbicrc fe fuffit à lui-même pour le mal. Liberum arbttrium 
ai malum fuffeit. On voit ici à découvert les fùneftes conlc- 
quenccs de l’équilibre de pouvoir fie de forces donne parla grâce. 
Car fi cet équilibre étoit neceflaire pour pecher , comme le pré- 
tendent fes Partifans , il s’enfuivroit que ceux qui pcchenc fans 
avoir la grâce , ne feroient pas coupables devant Dieu , & par 
conféquent qu’ils pourroient commettre les plus horribles crimes , 
fans craindre les châtimens de la juftice divine. Il s’enfuivroit en- 
core que Dieu ferait force ou de donner fa grâce à tous les hom- 
mes fidèles , ou infidèles , toutes les fois qu’ils font tentez de vio- 
ler fa fainte loi , ou qu’il ne pourrait pas les punir , s’il la leur rc- 
fufoit. Il femble qu’on veuille aujourd’hui tourner toute la fub- 
tilitéde l’efprit humain à fournir aux pécheurs des exeufes dans 
leurs deréglemcns , à les foufiraire à la divine jullice , à rendre 
Dieu leur débiteur , ou à le dcpoüiller du droit de venger leurs 
crimes : En un mot la ccnfure de cette féconde partie de l’Arti- 
cle, ne peut apprendre aux pécheurs, on qu’à faire peu de cas 
de la grâce , comme leur étant toûjours prelente , & ne pouvant 
pas leur manquer , quelque endurcis qu’ils foient 5 ou qu’à déli- 
rer qu’elle leur foie refûfce , afin que leur pechez demeurent im- 
punis. 

VI. ARTICLE. 

Il faudrait renoncer au Chriftîanifmc'pour ofer rejetter le 6 e . 
Article } & nous ne faurions aflez déplorer le malheur de notre 
fiécle , & la trifte ncceflité où nous nous trouvons de vous affer- 
mir dans la doctrine qu’il exprime en ces fermes : Le point capi- 
tal (jr le plus important de la Religion ef le divin commandement 
de l'amour de Dieu , dr ce commandement ejl di flingue des autres. 
Il eft vrai que nous ne pouvons nous perfuader que les Evêques 
qui à la honte de l’Eglife ont ol’é publier des Mandemens pour 
proferire un Ecrit qui ne contient que les Xll. Articles . ayent 
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voulu condamner celui-ci. Mais comme l’un de ces Mandemens 
ne dit rien pour l’excepter de la condamnation vague qu’il pro* 

• nonce , les (impies fidcles pourroient s’imaginer qu’une vérité (1 
eflentielle a pû être flétrie dans l’Eglifc Catholique > & nous (bru- 
mes obligez d’obvier à un fi.grand fcandale , & de vous mettre en 
garde contre l’avantage que les hérétiques & les libertins pour- 
roient en tirer pour inlultcr à l’époufc de Jefus-Chrift. 

VIF. ARTICLE. 

Le 7 e . Article eft une confequencc du 6 C . & il expofe l’une des 
obligations qui y font renfermées. Le ruport , y eft il dit , de tou- 
tes nos ntfions à Dieu eH de precepte , & non pus feulement de 
confeil ; & ilne fujfit pus que nos uBions y tendent interpretnti- 
» vement . C’eft parce que Dieu nous a commandé de l’aimer de 
tout notre coeur , de tout notre efprit , de toute notre ame , de 
toutes nos forces , que nous (bmmes obligez de lui raporter toutes 
nos allions , comme à notre fin dernière , &au centre de notre fé- 
licité. Ce n’eft proprement que le cœur ou la volonté de l’hom- 
me, qui aime : & lorfque Dieu lui commande de l’aimer, non feu- 
lement de tout fon cœur , mais encore de tout fon efprit , de tou- 
te fon ame , de toutes fes forces 5 il ne peut lui ordonner autre cho- 
ie , (mon de lui rapporter par amour toutes fes pen fées , toutes fes 
affections , toutes lesatftions extérieures qui font faites avec déli- 
bération. Qui ne voitd’ailleursque ce tout fi fouvent repetédans 
ce grand commandement , ne fouffre aucune exception:, aucun 
partage; & qu’il ne laide à l’homme aucune portion de (onamour, 
de fesadions , de fa vieraifonnable , qu’il lui foit libre deravir 
à Dieu , pour le donner à quelque créature que ce foir. 

Delà cesavcrtiflcmcns que nous donne l’Apôtre S. Paul de tout 
faire pour la gloire de Dieu jufqu’au manger & au boire , & de 
faire toutes nos actions dans la charité , ce que S. Auguftin & S. 
Thomasaprès lui ont entendu d’un véritable precepte ô£ non pas 
d’un (impie confeil. Delà les témoignages éclatans de la Tradi- 
tion fur cette vérité, que nous ne répéterons pas , parce qu’ils ont 
été recueillis parquelques unsde nos illuftres Confrères , dans de 
favans Ecrits qui font entre les mains de tout le monde. Ce n’eft 
pasconnoîtrece quel’hommedoit à Dieu , ni quel bonheur c’eft 
pour lui de l’aimer que de réduire à un (impie confeil l’obligation 
de lui rapporter au moins virtuellement toutes fes aétions délibé- 
rées. Vouloir décharger les hommes d’une fi heureufe obligation 
c’eft les jetter dans la tuifére inséparable de l’amour des créatures ; 
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& recourir à un rapport interprétatif pour fatisfaire à cette obliga- 
lion } c’eft fc jouer de l’Ecriture 6c de la Tradition par une vainc 
fubiilité , 8c chercher à faire illufion aux fimples , en leur fai Tant 
regarder comme rapportées à Dieu des aâions qui réellement ne 
font pas faites pour luy ,6c qui ont une autre fin dernière. 

VIII. ARTICLE. 

Le 8 e . Article ne fait que rejetter la doélrine monftrueufe du pé- 
ché philofophiquedéja proferite par le Siégé Apoftolique, ôc par 
les Evêques de France , en particulier dans l’Aflemblée du Clergé 
de l’année 1700. ces cenfurcsdel’Eglifeavoient même été préve- 
nues par l’horreur que tous les Fideles témoignèrent pour cette 
doctrine dès fa naiflance. Celuy qui commet des peche’s confidera- 
bles , porte l’Article, offenfe Dieu, quoy qu'il ignoreVieu.ou qu't lue 
penfepas usuellement à luy, ou qu'il ne faffe pas une attention ex- 
prejfe alamalice dupeché. C’eft avec beaucoup de fagefle que cet 
article a été mis parmi ceux que le Pape avoir defl’ein d’approuver. 
Caria doctrine qui y cft rejettée , malgré lescenfuresqui l’ont prof- 
erite , a encore des partifans 5 Nous en avons une preuve entre les 
mains. Un Profefleur a ofé dicter à fes Ecoliers dans nôtre Ville 
Epifcopale, qu’r/j' a des pech/s qui ne font point une tranfgrejjpon 
imputable de la l»y de Dieu dans celuy qui ignore invinciblement 
[exiHance de Dieu & laloy divine. Nous nous abftenons de faire 
connoître ce Profefleur, parce qu’il nous a fatisfaits par la Rétracta- 
tion qu’il nous a donnée fignée de luy 8c de fon Supérieur, par or- 
dre des Supérieurs Majeurs , de cette erreur 8cde quelques autres 
qu’il avoir avancées fur la morale. 

11 nous fuffit de vous avertir, mes tres-chers Freres, que félon la 
doctrine exprimée nettement dans le 8e. Article , il eft certain que 
les hommes ne font point excufables dans les péchés qu’ils com- 
mettent contre la loy naturelle , quoy qu’ils ne connoiflent pas 
Dieu , quoy qu’ris ne faflent pas une attention exprefle à la malice 
de ces péchés. Ils font réellement coupables en les commettant , ni 
l’ignorance en ce genre, ni l’inadvertance ne fçauroientleur fervir 
d’exeufe devant Dieu , qui menace avec juftice de répandre fa co- 
lère fur les nations qui ne le connoiflent pas , ôc que leurs pallions 
ont aveuglées. Perfonne ne peut ignorer Dieu invinciblement , ôc 
d’une ignorance qui l’excufe -, ôc il eft difficile de concevoir com- 
ment le contraire a pû être enfeigné par des Chrétiens. 

On eft plus coupable quand on penfe actuellement à Dieu en 
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péchant.parce que cette penfée devroit détourner du péché j mais 
on n’eft pas innocent ni excufable,quand on n’a point cette penfée. 
L’attention expreffe à la malice du péché n’eft pas neccffaire pour 
Je rendre imputable & digne de châtimcnr. Le prétendre ce fe- 
roit juftifier une infinité de crimes , ouvrir une porte fpatieufe à 
l’impunité , & raflurcr tous les pécheurs en qui la force de l’habi- 
tude ou l’emportement de la paflion étouffent toute refléxion fut 
la malice des pechez qu’ils commettent , ôc fur la loi de Dieu qui 
les défend. C’eft à ceux qui rejettent & qui cenfurent les XII. 
Articles à juger devant Dieu & à la lumière de fa vérité , fi U 
dodrine qui y eft oppofé , & qui n’a encore que trop de partifans, 
ne meriteroit pas mieux leur indignation & leurs ccnfures. 

IX. ARTICLE. 

Le 9. Article établit la neceflité de l’amour de Dieu pour être 
juflifié. II y eft dit que ceux là ne fitivent point lu voye fure d » 
falut , qui ne demandent point dans le Sacrement de penitence le 
meme amour de Dieu que le j. Concile dOrange & le Concile de 
Trente exigent des adultes pour être jujlifiês dans le Sacrement 
de *j 'Baptême . Cet Article repre/èntc en propres termes la déclara- 
tion de l’Affemblce du Cierge de 1700. fi refpedable par elle- 
même & par l’authorité quelle a acquife dans toutes les Eglifesdu 
Royaume. On fe contente d’y enfeigner la neceflité de l’àmour de 
Dicu,& l’infuffifancc de la crainte pour etre réconcilié avec Dieu 
& juftifié dans le Sacrement de penitence. On ne prononce point 
de condamnation contre le fentiment oppofé : on fe borne à em- 
pêcher d’en faire ufage dans la pratique } en déclarant que ce ne 
ïcroit pas fuivre la voye fure du falut. Car il n’eft jamais permis de 
s’écarter de cette voye dans ladminiftration des Sacretnens , fur 
tout quand il s’agit de leur validité , ni de préférer l’incertain au 
certain dans l’affaire du fàlut. 

Du refte , la necelfitc d’un commencement d’amour de Dieu 
comme fource de toute jufticc , ou l’infuffifancc de l’attririon 
conçûc pir le motif de la crainte de l’Enfer, eft une vérité fi conf- 
iante & fi clairement en/cignée dans l’Ecriture & dans la Tradi- 
tion , qu’il eft très- fu rprenant qu’elle ait pû cire conteftée dans 
l’Eglife Catholique , & que l’opinion contraire , qu’on ne doit re- 
garder que comme une erreur certaine , ait pu & puifie encore y 
avoir dès partifans. Les preuves de cette vérité font communes , 6c 
le rencontrent par tout. Un feul texte de S. Auguftin fu/fira , mes 
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tris-chers Freres , pour vous Inftruire pleinement fur cette matiè- 
re. “ (a) C’cft en vain > die ce Perc.qu’on fe croit vitftorieux du “ 
péché , quand on s’en abftient par la crainte de la peine : car “ 
quoy que l’œuvre mauvaife de la cupidité ne foit pas accomplie “ 
au dehors , cette mauvaife cupidité eft pourtant un ennemi qui “ 
demeure au dedans , Or qui peut être innocent devant Dieu, en “ 
confervant la volonté de faire ce qui luy eft défendu , fi on le “ 
met à couvert de ce qu’il craint. L’homme eft donc coupable “ 
dans fa volonté, en ce qu’il veut faire ce qui ne luy eft pas per- “ 
mis > quoy qu’il s’en abftiennc , parce qu’il ne peut le faire im- “ 
puné ment : car autant qu’il eft en luy , il voudrait qu’il n’y eût " 
point de juftice qui défendit fie qui punit les pechez. Que s’il “ 
voudrait <^ue la juftice ne fut point, qui peut douter qu’il ne l’a- “ 
néant» , s il en avoit le pouvoir ? Comment donc pourrait être “ 
jufte celuy qui eft tellement ennemi de la juftice , qu’il la de- “ 
truiroit avec fes préceptes , s’il le pouvoir , pour n’être pas ex- " 
pofé à fes menaces fie à fon jugement > C’eft donc être ennemi “ 
de la juftice que de s’abftenir du péché par la crainte de la peine. “ 
Mais on fera ami de la juftice , fi on s’en abftient par l’amour “ 
même de la juftice. Ce fera alors qu’on craindra véritablement “ 
de pecher j car celuy qui craint l’Enfêr ne craint pas de pecher , «* 
mais de brûler. Celuy là craint de pecher qui fuit le péché me- “ 
me comme l’enfer 

Le t o. Article eft un de ceux dont nous nous fentons plus obli- 
gés de recommander la pratique aux Confeflcurs de notre Dioccfe, 
afin qu’ils puifiTent un jour paraître avec confiance devant le tri- 
bunal du Souverain Juge , qui leur demandera compte d'un mi- 
nîftcre fi redoutable. 11 eft même très-important que les (impies 
fidèles foient inftruits des réglés preferites dans cet Article , afin 
qu’ils fe foumettent avec une humble docilité aux Miniftresde la 
pénitence qui les obferveront fidèlement à leur égard , fie qu’ils fc 


a tp. 14s. 4iufl. ». 4. Inanicrr putat riftoeem fc efle peccati qui , pernr ti more, 
non pcccac , quiaetfi non iraplerur foris negotium mal* cupiditatis , ipla ta ni en mala cu- 
piditas intus eft hoftis. Et quis coram Dco innocent intenitur qui vulchcri quod vetatur . 
6 fubtrahas quod rimerur ? ac per hoc in ipfa yoluntàte rcus eft , qui Tult faccre quod non 
Jicrr fieri ; fed ideo non facir quia impuni non poteftficri. Nam quaniùm in ipfo eft , 
mallet non efle juftirum pcccata prohibenrem atque punienrem. Et urique fi mallet non 
e<Tc juftitiam , quis dubiravcrir qno l.eam fi polfet anferret > ac per hoc quomodo juftus eft 
juftitiz rilis inimicus , ut cam , fi poreftas derur , prxcipientcm auferat, ne comminanrem 
»cl judicantcm ferat ! Jnimicus ergo jnftitir eft qoi Pcrnar timoré non pcccat ; amicus au- 
tem erit , fi ejut amore non pecect. Tune enim ycri cimcbit peccare. Nam qui gehennas 
mettait , non peccare menait lcd ardcrc. Illc aurcm pcccaac metuit , qui peccatura iffuna 
ficur gchtnnai odic. 
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défient 8c s’éloignent de ceux qui les negligeroient & les violer 
roient à notre infçu , & malgré les foins que nous nous Tommes 
donné depuis tant d’années pour reformer les abus qui ne feglif- 
fent que trop facilement dans l’adminiftration du Sacrement de 
pénitence. Il y va icy , mes très-chers Frères , du falut ou de U 
damnation éternelle des penitens & des Confeflèurs. Si un aveu- 
gle en conduit un autre , nous dit Jefus-Chrift , ils tomberont tous 
deux dans la foffe.Lcs préventions aveugles du guide le condam- 
neront luy-méme devant Dieu , 8c elles ne juflifieront pas ceux 
qui fe feront trop legercment confiés à fa conduite. Que les 
uns 8c les autres écoutent donc , 8c reçoivent avec rcfpeâ: les 
faintes réglés qui doivent être obfêrvées dans le Sacrement de 
penitence j 8c qu’ils s’y attachent avec d’autant plus d’exaéti- 
tude 8c de fidelité , que l’efprit d’erreur 8c de relâchement fait 
de plus grands efforts pour les renverfer. 

.. X. ARTICLE. 

Cet Article propofeainfices réglés. C'efi une conduite conforme 
aux préceptes de i Evangile dr *ux réglés de CEglife de différer 
le bienfait de Cabfolution aux penitens qui font charge ^ de très 
grands crimes , ou de crimes publics -, à ceux qui font dans [ habi- 
tude, ou même dans l'occafton prochaine du péché mortel , a ceux 
qui reftfent de fe reconcilier ftneerement avec leurs ennemis , de 
refituer les biens qu'ils ont enlevés à leur prochain , fon hon- 
neur , fa réputation ; de reparer les fcandales qu'ils ont caa- 
fés , ou même qui different par leur faute de s'acquiter de cet 
obligations : à ceux encore qui donnent des ftgnes douteux & 
équivoques d'une converfton ftneere ; a ceux qui négligent de 
s’inflruire des my Itérés de la foy <jr des preetptes de la vie 
chrétienne , dr en general à tous ceux qu'un Confeffeur prudent 
ne juge pas fuffifamment préparés & difpojés. 

Cet Article , mes tres-chers Freres , n’a befoin ni d’expli- 
cation ni de preuves. C’cfl un précis très exaû de ce que les 
Rituels des differens Diocefes , 8c en particulier le Rituel Ro- 
main que nous fuivons dans celuy-cy , les Statuts fynodaux , 
les Ordonnances de plu fieu rs grands Evêques du dernier fic- 
elé , les Inftruif ions de S. Charles Borroraée , approuvées par 
le S. Siège , 8c adoptées par les Aflèmblées du Clergé de Fran- 
ce , ont établi pour l’adminiftration du Sacrement de Penitea- 
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ce. Ce font les règles que nous avons trouvées eh vigueur dans 
ce Diocefe , que nos predecefieurs nous. ont laiftëes comme 
un Heritage précieux , 6c que nous avons tache de confervec 
à dos fucceflcurs. Ceux qui en condamnant l'Ecrit qui con- 
tient les X 1 1. Articles , paroiflent vouloir donner atteinte à 
ces réglés fi necefiaires . fi fagement établies , fi autorifées , 
6c ruiner le travail de tant d’années , 6c le fiuic du zele de tant 
d’illuftres 6c faims Prélats qui nous ont précédés , viennent trop 
tard pour mériter d’étre écoutés. Nous Tommes a dures qu’ils 
feront defavoués par tous les Minières éclairés , & nous efpc- 
rons qu’ils rougiront eux-mémes d’une entreprife qui tend fi ma- 
nifcftement à favotifer le relâchement & la corruption de la 
morale. 


X F. ARTICLE. 

Le ir. Article regarde la lcéiure de l’Ecriture Sainte , que 
nous ne fautions trop recommander aux Fidèles , 6c dans laquel- 
le nous fouhaiterions de tout notre coeur que tous ceux que la 
divine Providence a confiés à nos foins , pu ifcnt chercher adidu- 
ment leur inftru&ion 6c la nourriture falutairc de la pieté chré- 
tienne. Car vous n'ignorés pas , mes très-chers Frères , ce que 
dit S. Paul, que tout ce qui efi écrit ( dans les livres Saints ) a R,m - 
été écrit four notre inHruftion , Afin que far la fAtience & la I+ ' 
tort fol At ton Mes Ecritures , nous nous Affermirions dans tefpe- 
rance des biens futurs. C’eft aux (impies Fidèles que l’Apôtre 
parloit ainfi } & quoy qu’il fçue fort bien que quelques perfon- 
nes peuvent abufer de la le&ure de certains endroits de l’Ecri- 
ture Sainte , comme on abufe tous les jours des chofcs les plus 
faintes , il ne croyoit pas que ce fut là une raifon pour la leur 
rendre fufpeélc , pour les en détourner 6c pour les priver des 
fruits abondans qu’ils en peuvent recueillir en la faifant dans 
l’efprit & avec les difpofitions requifes. Ce font ces fruits & ces 
difpofitions qu’on a exprimées en ces termes dans le i i e . Ar- 
ticle. La letture de l'Ecriture Suinte efi fans doute utile far 
elle même , mais elle n efi fus neceffaire de necefft/ de falut 
À tous & k chacun des hommes fans exception. Et il nefi pas 
permis k chaque particulier de l' interpréter a fa fantaifie , (y 
en fuivant pour réglé fon propre efprit , ni de la lire fans con- 
f et ver le refpeCl dr l'ob/iffaHcé due toux 'Pafieurs , ou fans 
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une ftncere fourni Jfîon ù Cefprit de l'Eglife , ù qui il uf- 
furtient de juger du vruy feus (jr de lu vruie interpretution de 
l’Ecriture. 

Comrrc nous ne doutons pas , mes très- chers Frères , que 
vous ne foyés dans ces fentimens & ces difpofitions , dont les 
vrais enfans de l’Eglife Catholique fc feront toûjours un de- 
voir fie une gloire , nous n’avons qu’à vous exhorter à lire le plus 
afliduement que vous pourrés , l’Ecriture Sainte , fie en particulier 
le Nouveau Teftamcnt , Je à ne pas écouter ceux qui fous de vains 
prétextes , fie par des terreurs fans fondement voudraient vous en 
détourner. 

XII. ARTICLE. 

Enfin le X 1 1. Article exprime une vérité fi certaine & fi évi- 
dente, fie elle l’exprime avec tant de ménagement pour les pre- 
miers Payeurs , qu’il faudrait qu’ils fe crufient incapables d’être 
furprisdans lesjugemens fie les Ccnfu res qu’ils portent, ou pour 
mieux dire , il faudrait qu'ils oubliafiènt qu’ils font hommes pour 
s’en offenfèr. Si quelque Sentence d'ex communie ut ion , porte l’Ar- 
ticle , défend cluirement d'exercer l'u&e d'une vruye vertu , ou 
détourne d'un vrui precepte , elle doit être regurdée tout ù lu fois 
comme nulle- & inju&e , & celu. conformément uux 'Decrets de 
t Eglife . 

Par ces Decrets que l’on trouve dans le corps du droit cano- 
nique St ailleurs , l’Eglife a fagement pourvu fit remédié au mal 
que pourroient faire les Palpeurs par des Cenfures portées par 
ignorance , par erreur, par prévention , par paflion. Elle a ap- 
pris à les Enfuns que la crainte d’encourir de telles, cenfures ne 
doit jamais les empêcher d’exercer les vertus chrétiennes fit de 
remplir les devoirs que la loy du Seigneur leur impofe , fie qu’el- 
les ne peuvent les fraper qu’à faux , parce qu’elles font injufles fie 
nullcs , fi t que Dieu ne ratifie point dans le Ciel de telles Cenfu- 
res. Elle leur a appris , qu’en confcrvant aux Pafteurs le refpeft 
nui leur efi dû , il faut toûjours obéir à Dieu par préférence , fie 
foire plus de cas de fes commandemens que de ceux des hommes. 
Les Pafteurs qui fe fouviennent qu’en quelque dignité qu’ils 
fiaient élevez , ils font toûjours environnez d’infirmité , ne fe 
plaindront pas qu’on leur defobéïfie pour obéir à Dieu i fie la re- 
ûilancc de leurs inférieurs, qui n’aura point d'autre motif, ne 
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les offenfera point. Mais auffi les inférieurs ne croiront pas légè- 
rement que la loi qu’on leur impofe foit contraire à celle de Dieu» 
8c tout fera dans l’ordre , tandis que les uns fe renfermeront dans 
les bornes légitimés de leur pouvoir , 8c que les autres reconooî- 
tront que ce pouvoir vient de Dieu , & qu’il eft toûjours digne de 
rcfpecf malgré l’abus qu’on en peut faire. 

La (impie expofition que nous venons de vous faire , Mes Très- 
chers Freres, de la doctrine des XII. Articles vous fera compren- 
dre qu’ils n’expriment que des veritez également certaines fie efi- 
fènticllesà la religion. Vous y appcrccvrez même que ces veri- 
tez font exprimées avec des ménagemens qu’on n’auroit pas crus 
neceflaires dans des meilleurs tems 8c qu’on a voulu accorder à la 
délicatcflc difficile de certaines perfonnes. Qui n’eut efperé 
qu’une doèfrinc fi pure , fi ncceflaire , fi ménagée treuveroit- 
tous les cfprits difpofez à la recevoir 8e à s’y foumettre ? Que les 
vœux 8c les demandes des Pafteurs fie des peuples fidèles prévien- 
droient le défir fincerc qu’avoit N. S. P. le Pape d’autorifer ces 
Articles > Que tout le monde applaudiroitaux pieufes intentions 
de S. S. fie s’emprefferoit de recevoir de fa main paternelle un 
prefent fi précieux 8c fi propre à confoler l’Eglifc , 8c à confon- 
dre les partifansde l’erreur ? 

Mais par un malheur que nous ne faurions affez déplorer , ces 
zélez partifans de la Conftitutionont acquis trop d’appui 8c trop* 
de crédit. Us fe voioient autorifczpar cette Bulle dans leurs mau- 
vaifes opinions. Ils ont compris que la doclrine des ici. Propo- 
Etions condamnées par la Conftitution n’eft pas differente de 
celle des XII. Articles , 8c que pour agir d’une manière fuivie 
êc foutenué . il faut ou ne point accepter la Conftitution , ou 
s’oppofer à ces XII. Articles. 

C’eft à ce dernier parti qu’ils k font attachez ; 8c plat - à 
Dieu qu’il nous fût permis de tirer le voile fur les moyens qu’ils 
ont employez pour reüflir dans leurs deffeins : Leurs pratiques 
fccretes ont été manifeftées au public 8c l’avantage qui nous en 
revient ne doit pas être négligé. Us ont cabalé à Rome , en 
France 8c dans d’autres païs. Us ont reprefenté les XII. Articles 
comme un coup de foudre qui alloitécrafer le parti de la Conf- 
thution , fi le Pape les donnoit : ils ont fait écrire à Rome par 
pluficurs Evêques des Lettres remplies de plaintes 8c de mena- 
ces t Elles y ont etc appuiées par le parti qu’ils ont formé dans 
le (âcre College > ils y ont répandu des Ecrits feditieux contre 
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les XII. Articles , & des Mandemeos qui les condamnent , & qm 
n’avoient pas encore vû le jour en France où ils avoient été fabri- 
qués. Ils ont tout mis en œuvre , pour rendre les bons defleins 
du Pape inutiles , & font venus à bout jufqu’ici d’e mpêcher que 
S. S. n autorifât ces Articles. # ^ 

Tel eft , mes très-chers Freres , l’cfprit de ceux qui nous ac- 
cufentdc manquer de rcfpeA fie de fou million envers le S. Siè- 
ge. Qui ne reconnoîcra dans leur conduite ce double poids fie 
cette double mefure qui font abominables devant le Seigneur » 
Ils veulent affüjettir toute l’Eglife à un Decret obtenu par fur- 
prife , Decret qui a effrayé au commencement ceux-là mêmes 
qui en font aujourd’hui les plus ardens Défcnfeurs. Tous les 
Evcques de France qui l’ont accepté y ont joint des explications, 
pour y mettre à couvert , difoit-on , la laine doârine > expo- 
fée à un très-grand péril par la condamnation de tant de Pro- 
pofitions, qui n’expriment que ce qu on a toûjours crû fie enfei- 
gné. Trente Prélats pea facisfaits des premières explications , 
en ont demandé de nouvelles. Le feu Roi Lotiis XIV. fie le 
Prince qui gouvernoit pendant la minorité de Sa Majefte , ont 
follicité le Pape Clement XI. d’en donner. Plus de cent Evê- 
ques de France ont approuvé d’autres explications poflericures j 
fans avoir pû par tant de négociations fie de tentatives réünir les 
cfprits , ni s’accorder avec Rome. 

C’eft après ces faits connus de tout le monde que la divine 
Providence place fur le Siège Apoftolique un Pape qui connoît 
les befoins fie les maux de l’Eglife , qui en cft touché , qui veut 
y apporter quelque remede , en aatorifânt dans les XII. Articles 
une doctrine non feulement pure & claire , mais eflênticHe fie 
neceflaire pour arrêter le cours d’un grand nombre d’erreurs 
pernicieufes , fie de maximes corrompues de morale qui s’enfei- 
gnent publiquement de tonte parc au grand fcandale de la Reli- 
gion. Un parti entreprenant s’oppofe à un fi preux deflèin ; il y 
fait entrer des Evêques r il ne foaifrir que le Pape s’expli- 
que, de peur qu’il a’aflFbiblifle itoe Caiiftiiution qu’ils ont refolu' 
de foutenir dans fou feus propre fit naturel acr* dépens des plu» 
faintes verkez de la Religiotu. Quelle étrange elpece de fou- 
miffion pour le S. Siège . "lui obéir Sc montrer un zélé ardent 
pour un Pape qui condamne les erprdfions de l’Ecriture & des 
Peres, le langage ordinaire de b pieté , les locutions folemnel- 
lcs par lefquellcs la faine doctrine nous a été u-anfmife : fit re- 
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fifteràce même Siège, menacer de rejettcr Tes Decrets, fufci- 
ter des difficultez 8c mille contradictions , lorfqu’un Pape ref- 
peâablc par tant d’endroits veut appliquer quelque rcmede aux 
playes de l’Eglifei & empêcher que la vérité ne fuccombc fous 
les efforts de la nouveauté 8c du relâchement. 

Dieu a permis , mes très-chers Frères , ce fcandale , afin que 
tout le monde reconnut que les defTeins des Partifans de la Conf- 
titution ne tendent qu’à empêcher que la doétrine contenue dans 
les XII. Articles ne foit approuvée par le S. Siège , & à l’anéan- 
tir s’il étoir pofliblc } carde l’aveu des plus zclez d’entre eux 
' pour cette Confliuuion on ne peut recevoir les XI 1. Articles fans 
lui donner atteinte , la rendre inutile, & faire triompher les Ap- 
pelons » & c’eft pour cela qu’ils s’y oppofcnc avec tant de force. 
Or cesXii. Articles ne contiennent qu’une doétrinc faine , or- 
thodoxe , exempte de tout fbupçon & eflcntiellc à l’intégrité du 
dogme , à la pureté de la morale 8c à la fainteté de la difeipline 
de l’Eglife. C’eft ce que nous avons prouvé après trois de nos il- 
luftres Confrères , 8c ce que tous les fidèles inftruits de leurs reli- 
gion rcconnoîtront fans peine. Qu’on juge après cela fi nous avons 
raifon de nous oppofer à la Conftitucion , 8c de demeurer fermes 
& inébranlables dans notre Appel > & fi nous en départir, ce ne 
feroic pas abandonner la vcrité.dans le tems où elle eft le plus vio- 
lemment attaquée. 

Nous ne nous arrêtons pas à relever les irregularitez des Man- 
demens qui ont condamné les XII. Articles. C’eft un fcandale 
que nous voudrions pouvoir enfevelir dans un éternel oubli. Les 
ambiguitez , les détours , les faufles imputations qui éclattent 
dans ces Mandcmens font une preuve évidente que ceux qui les 
ont drefTez , fc font défiez cux-raêroes du fucccz de leurentre- 
prife } 8c ont compris que ce n’eft pas un petit embaras que celui 
d'attaquer des veritez auffi connues, auftï confiantes quecelles- 
<üi. On les voit auffi fans ceflc s’envelopper dans l’obfcuritéde leurs 
expreffions , n’ofer parler clairemenc , craindre de révolter les ef- 
prits , & fe referver mille faux-fùyans pour fe mettre à couvert de 
la haine publique , quand on les accufera d’avoir ofé condamner 
v ce qui a été crû 8c rcfpeclé jufqu’icy. 

L’affeélation avec laquelle on déclare dans ces mandcmens , 
i qu’on craint & qu’on rejette toute explication 8c tout adouciflc- 

ment de la Bulle , qu’on ne veut l’entendre que dans fon fens 
•f propre & naturel qu’il n’eft pas permis au Pape même d’y trou- 
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cher : l’animofité qu’on y fait paraître contre un Prélat auflî re£ 
pcdable que Moniteur le Cardinal de Noailles , patccqu’ila 
fait fes efforts pour engager fa S.S. à autorifer les i z. Articles, tout 
cela fert raervcilleufemcnc à répandre la lumière fur les difpures 
prefentes , à en faire connoitre le véritable objet , & à montrer 
qu’au jugement de ces Prélats , la Bulle 8c les i z. Articles font 
deux profeflion de foy diamétralement oppofées , 8c qu’il cft im- 
poflîble d’allier enfcroble. 

il en aéréainfi. Mes très chers Freres , de toutes les difpu tes 
qui fc font élevées dans l’Eglife , 8c dans lefquelles la nouveauté 
a içu trouver de laprotcébion 8c du crédit. La vérité sert montrée 
clairement dès que l’erreur a paru j le cri de la foy ancienne a 
d’abord repouffé avec éclat la nouveauté prophane. Dans la fui- 
te font venus les nuages excités par les pallions 8c les eogagemcos 
des hommes puilTans : on a pris parti par complaifance , par timi- 
dité , par defaut de liberté , 8c une première démarche en a en- 
traîné beaucoup d’autres ! ons’eft vû trop avancé pour ofer recu- 
ler.’ Mais parce que plufieurs de ceux qui fe font laides aller par 
ces motifs à favorifer l’erreur , ont encore confcrvé dans le coeur 
quelque amour? pour la vérité, on les a vft continuer à rendre à 
cette vérité certains témoignages , fie s’efforcer de l’accorder avec 
les démarchés qu’ils avoient faites. Delàeft née la confudonfic 
l’obfcurité. On voyoit dans les deux partis oppofés, des perfonnes 
qui penfoient de la même manière , 8c dont tour le mal paroifToic 
être de ne pas s’entendre. Il fcmbloit que les difputes rouloient 
moins fur le fond du dogme que fur la maniéré de le défendre , 
fur les exprelîions , fur les procédés, fur les perfonnes , fur une 
conduite extérieure indépendante de la foy. 

Mais c’étoit dans cette confufion que l’erreur fe fortifioit, 
quelle prenoit racine , que les hommes s’y accoutumoient , 8c. cef- 
foient d’être frappés de la nouveauté. Et enfin il venoit un tems 
où l’erreur plus autorifée 8c plus hardie fe montrait à découvert; 
8c alors on voioit clairement de quoy il s’agilfoit entre les deux 
partis extrêmes, 8c on fe trouvoit obligé ou de revenir pleine- 
ment à la vérité, ou de fe déclarer nettement pour l’erreur. Les 
partis mitoyens 8c ambigus n’ont eu qu’un tems : ils n’ont pû 
fubiifler que dans les jours d’obfcurciflèmcnt ! La vérité 8c l’er- 
reur chacune de fon cote par des efforts oppofés . ont contribué 
égalemcnr à diîfipcr les nuages , 8c il n’a plus été poflibîc alors de 
demeurer entre deux. 

C’cft 
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C’eft ce qu’on peut remarquer en particulier dans l’hiftoirc de 
l’Arianifme , Se il en eft à peu près de même de la Conftitution , 
toute différence du fond de ces deux affaires mife à part. Dès 
que ce Decret parut , la vérité fe montra clairement par l’oppo- 
fîtion generale que cette Bulle rencontra : l’obfcurciflèment a 
foccedé à cette lumière, & il n’eft pas encore entièrement dif- 
fîpé. Mais l’averfion des Zélés acceptans pour la doctrine des 
XII. Articles , 8c leurs entreprifes fcandaleufes contre cette*loc- 
trine , font très propres à rendre à la vérité fon éclat , 8c à fai- 
re ouvrir les yeux à ceux qui y (ont encore attachés. Ils peuvent y 
voir clairement de quoy il s’agit aujourd huy dans l’Eglife , 8c 
à quoy conduit l’acceptation de la Bulle. Ce qui leur paroifloit 
obfcur , s’éclaircit par là , 8c l’efperance qu’ils avoienc de pou- 
voir confêrver tant d’importantes vérités en acceptant , tombe 8c 
s’évanouit infenfiblemenr. 

A notre égard , Mes très chers Freres , Toppofition qu’ont 
trouvé les iz. Articles dans les plus Zélés defenfeurs de la Bulle, 
a fervi à nous affermir plus que jamais dans le party que Dieu 
nous a fait la grâce de prendre dans cette affaire , 6c dans lequel 
il n’a pas permis que nous ayons jamais varié. Nous y perfifte- 
rons auffi par fa mifericorde , jufqu’à la mort , 8c rien ne fera ca- 
pable de nous le faire abandonner. Nous ne hefitions point avant 
le fort des 1 1. Articles, mais ils font pour nous un nouveau mo- 
tif de fermeté 8c de confiance 5 8c nous trouvons une confolation 
infinimenc fcnfible , à pouvoir montrer par là avec évidence 
aux moins intelligens , qu’elles font les vérités que combattent 
nos adverfaires les plus animés , 8c au renverfement dcfqu’elles 
ils veulent faire fervir la Conftitution. Nous convenons avec eux 
que la Bulle 8c les 1 1, Articles ne fauroient s’accorder enfemble , 
& nous demandons à la confcience de tous les Chrétiens nourris 
des vérités delà religion , s’il eft jufte d’abandonner ces articles , 
de les rejetter , de les mettre en pièces , de peur de faire tort à la 
Conftitution. 

L’oppofition formée contre les 1 2. Articles , nous procure en- 
core un autre avantage , qui peut beaucoup fervir, Mes très- 
chers Freres , à raflurer vos confcienccs contre les vaines frayeurs 
qu’on peut vous infpirer contre nous, en vous difant que la Bulle 
eff acceptée de l’Eglifc univerfelle , nous avons fouvent réfuté cet- 
te objection , 8c prouvé que l’autorité de l’Eglife ne peut point 
être alléguée contre les appellans , par plufieurs raifons , 8c en 
particulietf.parce qu’il n’y a point d’unanimité dans la doctrine 8c 
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dans le fens de la Conftitution parmy les Evêques qui Pacceptenr, 
Or c’eft cc qui paroit aujourd’huy avec plus d’evidcnce que ja* 
mais, car quelques uns de ces Evêques rejetreot les ix. Article* 
comme oppofés à 1a Conftitution > 8c noos fommes bien aflùrés 
que le plus grand nombre des Evêques de France recônnoiflcnt 
la doélrine desiz. Articles comme orthodoxe , fit ne reçoivent 
la Conftitution que dans un fens qui puiflè s’accorder avec cette 
domine. Il n’y a donc point d’unanimité parmy les acceptans fur 
les point de doctrine que le Pape Clément XI. a prétendu décider 
par la Conftitution , fit leur divifion reclle fur la plûpartdeces 
points fe manifefte , fit ne peut plus fe cacher. Par confcquent la 
voix qui s’élève concre nous , n’eft point celle de i’Eglife , puif- 
que c’eft une voix confufe , ambiguë , 5c qui fous ces mors tant 
vantés , J’ACCEPTE LA CONSTITUTION . fait entendre 
des fens non feule^nt diflferens , mais même oppofés fie incom- 
patibles. 

Ne vous laiflèz donc point fûrprcndre , Mes Très Chers Frères , 
par le nom refpetftablede l’Eglife , à laquelle noas ferons toûjours 
profeflion detre parfaitement fournis. Ce n’eft point elle qui ac- 
cepte la Conftitution , ni qui vous la propofe à croire , puifque 
ceux qui empruntent fonnom , fecontredifcnt dans tous les points 
de doélrine qu’ils prétendent qu’elle a décidés. Demeures fermes 
dans les vérités qui vous ont été enfeignées fie que vous croyiés 
avant les conteftarions qui troublent l’Eglifè , fouvenez-vous qae 
l’Eglife ne varie point dans fa doélrine , fie que ce qu’elle a enfei- 
gnéune fois , elle ne le defavouc ôc ne l’abandonne jamais , arcn- 
dez en paix qu’elle fafle entendre fa voix , & quelle diflîpe par des 
décidons claires , precifes , libres 8c unanimes les nuages qu’on af- 
ferme de répandre furfcsdogmes.Mectez toute votre confiance dans 
les promeflèsde Jefus-Chrift 8c foyez fortement perfuadés que de 
quelque crédit 8c de quelque nombre que fe vanrent les enne- 
mis delà vérité , ils ne prévaudront jamais dans l'Eglife jufqu’à 
étouffer la voix de fes defenfêurs , 8c à faire triompher l’erreur. 

En effet parmy ceux mêmes qui nous paroiflènt oppoies , il y en 
a beaucoup qui confcrvent dans le cœur les vérités pour lefquelles 
nous nous déclarons ouvertement , 8c qui ne bifferont pas éteindre 
ces vérités fans en prendre la defcnfe.Maisoutre ceux là qui fontpa- 
roitre à notre égard desfentimens de modération 8c de paix , 8c 
que nous n’avons garde de regarder comme des ennemis > il y en a 
d’autres 8c en grand nombre, dans tous les ordres.dans tous les Etats, 
«bus toutes les Provinces du Royaume, 5c même ailleurs, qui nous 
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fent parfaitement unis, te qui n’ont pas moins d’atracheraent que 
nous à l’appel canonique qui a déféré toute l'affaire de laConfiitu- 
tion au Concile general , & en a oté la connoidànce a tout au tre trt- 
bunal.Cet appel fubfiftcdans toute faforcc.gc il eft en meme teras 
notre prote&ion £c la preuve la plus évidente de notre foumiflion 
auxjugcmensdcr£glife.Ilya des Evcques dont la fermeté, le cou- 
rage ,1c Zele pour la fby, la régularité & laniformité de conduite, 
la confiance vraiment Epicopale dans les vexations qu’ils ont à 
fouffrir, confolent l’Eglife £c fou tierraeo t l'efpera n ce de fes Enfans. 

G’cfl de ces Evêques que nous croions pouvoir dire avec S. 

Cyprien t ( a ) Dans ces derniers tems où nous femmes , la vi- “ 
goeur Evangélique n’eô pas tellement tombée dans l’Eglifcdc '* 

Dieu , la force delà foy 5c de la vertu ebrétienne n’cfl pas tel- “ 
lement eoervée > qu’il n’v ait encore une portion de l’Epifeopat , “ 
qui loin de fuccoœber an milieu des ruines & des naufrages delà “ 
foy , demeure foroe 5c confiante , 5cfoutient l'honneur de la di- “ 
vine majeflé 5c la dignité Epifcopalc par une crainte de Dieu “ 
pleine de dra»nfpcdion te de fageffe. „ 

Nous nous ferons gloire jufqu’au dernier foupir de demeurer 
anisi ces grands Evêques , & nous nous croyons obligez de leur 
marqoer ici 5c à toute l’Eglife la part que nous prenons à leurs tra- 
vaux , pour en avoir aufli quelqu’une à leur bonheur & à leur re- \ 

componfc : Et bien loin de nous repentir , mes très-chers Freres, 
des démarches que nous avons faites jufqu’ici, 5c de penfer à recu- 
ler , nous nous croyons obligez de les confirmer tontes, 6c de vous 
déclarer en la préfence du Seigneur , au tribunal duquel nous de- 
vons bien- tôt comparoîtrc , qoe nous y perfillons 6c que nous 
femmes refolus d’y perfifter jnfqu a la mort. Nous craindrions de 
manquer à une partie de notre devoir , fi par une déclaration fi 
expreffe , 6c que le feul défir de fciisfaire à notre confidence tire 
de nous , nous n’allions au devant de tout ce que des ennemis ar- 
tificieux pourroient nous imputer ou pendant notre vie ou après 
notre mort de contraire à nos véritables fentimens , 6c fi nous ne 
fermions ainfi la bouche à tous ceux qui oferoient révoquer en 
doute notre attachement inviolable à la vérité 6c aux moyens aux- 
quels nous n’avons eu recours que parce que nous les avons jugez 
indifpcn fable ment neceffaires pour fa dcffence. 

»• Cyfr. Tpijl. Sy. Non fie tamen , quamris noviflimis temporibus , in Eedesiâ Dei sut 
erangdicus rigor cccidit , aut chriftianz virtuels aoc fidei robur danguit , ut non fuperfit 
portio ficcrdotum , qui minimè ad bas terum ruinas , & fidd naufragia fuccumbat , fed 
Tbrtis & ftabilis honotem divjuz majdlaris & faccidotalcœ dignitatem plcnà tiinotis ob- 
firivationc cucatur. 
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Apres vous avoir expofe nos fentimens , mes très-chers Freres, 
avec une entière fincerité , 8c vous avoir rendu raifon de notre 
conduite d’une manière que nous croyons propre à nous juftificr 
pleinement dans vos efpric , 8c à difliper les foupçons que les en- 
nemis de la paix pourroient vous infpircr contre la pureté de no- 
tre foi j il ne nous refte qu’à vous recommander cette précicufe 
paix , & à vous conjurer par les entrailles de la mifcricorde de no- 
tre Dieu de la lui demander par de ferventes prières ÔC par la pra- 
tique des bonnes œuvres. Ce font les péchez des Chrétiens qui y 
mettent obftacle8cquiont fufeité la terrible tempête dont l’Egli- 
fè eft agitée. Elle s’appaifera lorfqu’ils fe convertiront fincere- 
*• 71 [ ^- ment , & quV» élevant des mains pures vers le Ciel , fans mou- 
vântcs pu- vement de colere (jr fans efprit de contention j ils diront à Jcfus- 
rasmanus Chrift avec une ferme foi : Seigneur t fauve\nous~\ car fans vous 
J— & nous perijfons . Mais en attendant que ce Chef invifible de l’Egli- 
«ionc. fc commande aux vents 8c à la mer , 8c qu’il s’en faffe obéir, 
confervons foigneufement dans nps cœurs la paix, dont il ne nous 
eft pas encore donné de joüir au dehors : demeurons unis par les 
liensd’une charité inviolable, avec tous nos Freres, 8c avec ceux 
mêmes qui s'efforcent de les rompre : deteftons tout efprit de di- 
vifion 8c de fchifme , 8c gemiffons fouvent devant Dieu , fur les 
efforts , que fait l'homme ennemi pour déchirer la robe de Jefus- 
Chrift, 8c pour arracher à l’Eglife une partie de fes entrailles: 
foyons toujours pacifiques avec ceux qui haïflent , qomme avec 
ceux qui aiment la paix -, Sc efperons fermement que Jefus-Chrift 
fe biffera enfin fléchir par nos prières , qu’il infpirera aux Paf- 
teurs, 8c aux peuples fidèles répandus dans tout l’Univers, des fen- 
timens d’union 8c de concorde , 8c qu’il nous donnera cette paix 
que le monde ne peut donner , qui ne fauroic être le fruit d’une 
politique humaine , 8c qui n’eft lolidc 8c durable qu’autant qu’elle 
eff fondée fur la vérité. 

Donné à Pamicrs dans notre Palais Epifcopal ce quatorzième 
Juillet mil fepi cens vingt-fepr. 


. t J. B- Evêq. 8cSeig. DE PAMIERS. 

Par Mondit Seigneur 
TisseiR.e’es pour Secrétaire. 


Digitized by 


